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Rance ceflez vos gemiffemens 
& vosiarmes, ceflez de s'incoper 
_vos foupirs qui feruent d’obftacle 
= àvoftrerepos, haftez vousde cef 
moigner que vous eftes auffi fenfible à voftre 
bon heur qu'aux accidens de l’infortune ; Car 
le Gouuerneur du Ciel & de la verre qui fem- 
bloitauoir donné la licence à votre defaftte, à 
retenu tout couple mords de l'ambition qui 
vouloit vous fuppediter : Sus donc patrie pre- 
parez vous de cueillir les guirlan des de nos de- 
lices, fanscouuer comme vous faictes dans le 
cendrier de diuers penfemens ; [e fcay bien que 
la peur vous à peu changer le vifage, mais 
quoy ? Puisque vouseftes affranchie de la blef 
fure , ilne vous refte plus d honneur pour fouf- 

_ pirer de l’inconftance. | , 

- Quand à moy, lors queie reuiens'aufens 
de mes plus fertiles confiderations, & que ie 
confidere le caractere de plufeurs efprits de ce 
temps, touchant l’abfence de Monfeigneur le 
Prince de Condé, il me femble queie vois vne 
bluette s'efleuer, pour s’efleuanr vouloir 
cognoïftre ce qui eft de plus fecrer & releué, 
car il eft du cout hors d'apparence de mettre 

. Foy qu'vnPrincede merite & de valeur , qui 
, Fient en Cour le premier rang, quieft François 


ee? 


de fation, vucille s'armet contre fon Roy 
pour fe rendre fon rebelle, & delegitime qu'il 
eft à fa pacrie fe Faire declarér naturel feuie- 
ment: ha ! France vous auez fuccé ie le {çay 
bien le &eïde lacr:inte & de l'aprehenfon , de 
Jaqueile l'ay aufli eité participant vous auez 
tremblé auec autant d'accez de fiebure comme 
fi des-ia le mal buit efté enraciné, auf le fub- 
jeét en eftoit par trop lesitime voyant tant 
d’enfans de Mars rechercher voftre dommas 
e. à | 
 S'eneft fait l'Acohita trouué fon Antidot, 
l'orage & la foudre fon calme, & le tourment 
fa tranquiité , iln’eit donc plus queftion d'en 
foufpirer, mais ce qui-nous-relte par obliga- 
tion & commune & naturelle, c’elt qu'il faut 
tous efleuer nos voixaux chants deioyé & d'a- 
legrefle, & de roüiliées qu'elles eftoient d'a- 
fiction les confacrer à l'harmonie. France ie 
vous y conjureencore vn coup, la raifon vous 
y oblige, & les graces quivous viennent caref= 
{er, ne cefferont iamais leur entreprife qu'el- 
les ne voyent bas voftretremeur & votre deuil 
aneanty : he! quoy ? Croiriez-vous, que ce 
fut vne fourbe de laquelle l’on voudroit abu- 
ler vosfideiles uourriffons, que de publier le 
repos vniuerlel, non, non, les Maieftez qui 
nous regiffent ont trop de diuines infpirations 
pour nôus lailfer fuccomber dans le mal-heur, 
ioinct d'autre part que les œillades qui nous 
fembloient louches, n’ont point eu leuraf- 
pect d'autre coflé qu'à nous fecourir au l'aby= à 


$ 
rinthe auquel la Hicence du temps nous peu 
conduire. À la verité lelnftre & le cliquetis 
desarmes ent l'action de leurs effets fi defplai- 
fanteauxcens debien, que quand ils fongent 
à la legereté de leur premiere caufeilsfe remer- 
rent deuant les yeux ce qu'autrefois le Grand 
Marius en difoit, parc* quetour eltar bien 
compofé & qui ne refpire quelerepos metin- 
continent à vil prix fa condition quand Mars 
commence a faire fes courfes; de façon que,ou 
que l’on confidere le fubie& , ou que l'on en 
calcule les caufes, en fin ceft vn miroir que 
nous voyons, reprefentatif abfolument des 
malheurs qui noustalonnent. 
 Qu'elleféra donc noftre refolution chere 
patrie voyanrles retirez de la Cour de noître 
Roy fe faire afifter de Martiaux plus que ia- 
mais, dirons nous que ceft la deftinée qui nous 
regarde de trauers où fi nous blafmeronsleur 
proptitude, non, s'ils ontrorttaifonsle but de 
leur vifée & nous cofol6s auecce graid Orateur 
deRome quiparlantaux oueRons d'am- 
bitions efcrie deuanteuxencestermes. ofra- 
gile € trompeufeelberance des hommes qus fas£l nau- 
rage plus decent fois auans que d'ariuer 44 port de- 
fré, ex anant que de le posuoir feulement defconssrir, 
Ercene fera point hoïs depropos, car comme 
remarque fainét Hierofme en {faye liure fep- 
uefme, tout le bon-heur d’vn fiecle n'eft pas 
ft roft cueilly, éu’on le voir morne & fleitry 
ainfi que les fleurs & les fueilles pendant la ri- 
- goureufefaifon delhyuer. Doncfles triom- 
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phes defrez pour paruenir au fommet de Îa 
grandeur, ont tant deforce que de rirer les a- 
mes Îles plus genereufes hors le fentier 
delintegrité, n'ayant en ce bas monde felon 
Senecque que des reuolutions & changemens 
qui fuiuent à la piftele chafleur dans fon dom- 
mage, nous pouuons nous afleurer que ny le 
Cypres ny le Ioffemin ne feront empacquerés 
poureltre oppofez à nos narines , mais bien Îles 
œillets & les rofes qui feront renaiftre nosef- 
prirs pour efcouter ce Corbeau d'Efope qui fe 
voyans opreffé de maladie prie fa mered'implo- 
rer la mitericorde des Dieux pour l'affifteren 
foninfortune, à quoy elle fai@ la fourde oreills 
fcachant que les extremitez n’obligent poin£ 
deflaroir de l’affeétion ainfi que la naiffançe du 
sefpect. | ne 
Sus donc Collines, fus done monts four- 
cilleux de ma Tempe, prenez à ce coupen gré 
mes nouuelles, & quoy que le Torrent de la 
guerre vous ayr humeété de fes ruiffeaux ny 
ayez plus voitrepenfée, ou du moins fi vous 
en trefte quelque reflentiment, que cefoitauec 
le meflange du plaifir que vous receuez iour- 
nellemenc de voir dans le fceptre du Roy l’oli- 
uier en fa verdure: De ma parti prie les Dieux 
afin de me roidir tout àcoup côtre l’eforr de ce. 
quipeutrendre m9 coréremét funelte defaut 
come fidele Fräçois,de prendre le bouclier de 
ehftance qui ne peur eftre entamé quelque 
choc quel’on puille faire contre luy : Ce fonc 
LE mes vœux & mes proteftations, ginh ie vis 


&e veux finir mesiours, & fi dauanture courant 
deça & dela comme Courierie defcouure quel- 
quereuolte, l'on {e peut affeurer de m'a fidélité 
tt au féruice de mo Roy qu’à la defence de ma 
patrie, ne defirant faire d'autre conquefte que 
le renom apres mon trefpas d’auoir efté le vray 
François qui ne le voulant laifler emporter 
aux vents de la flatterie a voulu emporter 
quand & quandluy ceft efcriteau , kicfuit fidelis, 
&” fertisdefenfor patrie. à 
le le dis qu'il mefufhtd’auoir pour toute paru- 
re à ma renômee ceft efcriteau, & mondiene 
doit eftre reuoqué,côme crainäs en queué quel 
quefaintife,au cotraire l'O y doit auoir efgard 
comme ayane pris fon origine dans le plus fe- 
_cret cabinet de la fageffe qui oblige d’em- 
ployer fes forces pour la conferuation defom 
Roy, & pourla deFence de fa pétrie : Ouy ie 
le dis vne & deux fois voire trois s'il eft ne- 
ceflaire , que toute ame purement nette doit 
croire triompher en la mort, quäd ceft pourle 
lieu de fa naiflance, & non point triompher 
feulement , mais viure d’vne vie glorieufe qui 
atteincinfques au fommet de l'honneur & de 
la gloire, 

… Ha! Chameaux du temps, fi pour eftein- 
_ dtelardeur de voftre foif vous ne vous amu- 
fiez point a troubler voître breuuage , ie croi- 
| roisde vous ce que ie defirerois pour votre 
. bien,maïs quoy? Pour fatisfaire à vos defirs vn 
chacun en fon particulier eft tellement piqué 
de la bleffire de vos imaginations, que l'on 
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Jesiuge pourallumettes ialoufes de noftie fe- 
licité, & non point pour des Colomnes qui 
vueille fupporter le faix de nos defordres, où 
du moinsremedier à leur inconuenient. Vous 
y fongerez fi bon vous femble, car fi d'un co- 
fté vos etprits fe donnent de la recreation, de 
l'autre voftre renommee pert fon luftre & fon 
efclat au grand regtet de tout le monde:Si vous 
croyez que ce foit mon interelt qui me fafle 
exhaler cecty d'amour fans qu'il y air de la fin- 
cerité & del'afedion ,il ya tant d'inuenrions 
qui peüuent faire manifeiter mon ame & ma, 
penfee , qu'à la moindre vous!a verez comme. 
dans vne glace #à pouritraiture. 

Efforcez vous donc d'abattre ce nuage 
duquel vous offufquez la lumiere de vos plus 
belles conceptions, & ceflez de donner vos 
aduis comme vous faites à celuy que nous de- 
üons honorer & refbecter; nous l'aymons, if 
eft Francois, fon ame fe rellenc de ia pattie, 
mais vos melcontenrement font les guidons 
de fes deffeins plüs plaufblés nul'efaisque nui- 
_ fibles & dommageables, | 

Quand à moy ie ne puis tien iuger de fa 
grandeur quelque bruit que l’on puifle faire 
courir de fon äbfence qui ne foit accompagné 
de toutesles conditions &: qualitez requiies 
à (a valeur & à {on merite, caf fa bienueillancé 
& fa courtoifie ont rendu par le pañlé trop dé 
tefmoignage de ce qu'il eft, & àcrop graucde 
bonnes impreffions dansks cœurs des Fran- 
gois fubuililez pour à prefent courner lé papier 

si à rebours: 


à rebours : Auffi comme remarque le grand 
Platon nous ne fommes point naiz tant pour 
nous mefmes que nous ne deuions iuftifier 
noftreaffection enuers noftre mere nouriflie- 
re ,ce que faifant autrementl'on nous repute- 
roit pour prodiges de la nature, ou pour mon- 
ftres entre les hommes plusaueuglez mile fois 
que la Taupe qui nevoitiamais lumiere qu'’el- 
le ne {oittalonnee dela mort. 
Laiffons la ce quis’eft paflé metronsen ou- 
_ blyleremuemécér le cliquetis des armes, que 
chacun ferange en fon deuoir , vous Meflieurs 
_ quieftes efloignez dela Cour, venez a reñpi- 
cence , l’aonneur vous y conuoque, & vous 
donnele Cartel pour combatre dans le cham 
de la fideliré & du feruice , le Roy defire vous 
y voir, & la Royne qui conduit fi fagement le 
grand vaiffeau de la France parle calme & par 
l'orage n'auraiamaisde contentement , qu'elle 
nevoyeauiour ce que vous polledez de bon 
. naturel, attendant quoy d’vne ioÿe my-naif- 
fanteiecharmeray mesfatigues ordinaires, & 
donneray trefue entiere à mes ennuis pour 
vousrendre à voftre retour le refpect que ie 
vous dois en qualité de fideles feruiteurs & 
‘ubiects de fa Majcité, 


FIN. 
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Rand Roy dont honneur & la soirs 


Baftift vn temple d'iuoire 
lefuis Courier general, 
Qui deiour & de nuiéts ‘abandonne 
Soignant que voftreCouronne 
Nefoitefclaue du mal, 


Par vnetres-fubtileamorce 
V’ay defcouuert que la force 
Setramoit de beaux lauriers, 
Et voyant ceft ourdifage 
T'ay fait mon aprentiflage 
A courir fus des premiers. 


Fortbien vouslefçauez, Sire, : 
Que def_jal’on vouloitrire., 
Se plaifant à la Charité, 
Mais quoy pour iufte deffence 
L'on a veu la decadance 
Pour ceux qui l'ont merite. 


11 
AVX FRANCOIS 


SE François que vos courages 

J Soienttous depetits orages 
Pourla querelle du Roy, 

Careflez ceux dontlesarmes 

Ne refpirent que vacarmes 

Soubzle drapeau dela foy. 


Debout, carileit diforme 
Que maintenant on s'endorme 
Parmy tant de furueillans, 

Ce feroit toute leurioye 
Que de nousauoir pourproye 
Au doux Auril de nosans. 


_ Encores quela fortune 
Soit quelque foisimportune 
À ceux qu’elle variant: 
On doit pourtant fe refoudre 
Au tonnerre & à la foudre 
Pluftoft que d'eftre au neant. 


. Croyezmoyÿ Compatriottes 
Car ce ne font point riottes 
Ny difcoursde vanité 
Ce fontles vraystefmoignages 
Queie rechercheles gages 
De noftre tranquilité. 


FIN. 


